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et un châssis vitré, peuvent se borner aux Cou- 

ches sourdes ; la dépense pour celles-ci se re- 

duit pour ainsi dire à la main-d'œuvre: quand 

la couche sourde est épuisée, le fumier devenu du 

terreau peut rendre presque autant de services 

qu’à son premier état. C'est un prejugé trop 

généralement répandu de croire que la con- 

Struction et la conduite des couches sont des 

choses difficiles, compliquées, qui ne peuvent 

réussir que par les soins d’un jardinier de pro- 

fession. 
Aux environs des villes où il est possible de 

se procurer à un prix modéré de grandes quan- 

tites de fumier d’écurie, et de vendre avanta- 

geusement les produits du jardinage, bien des 

jardiniers trouvent leur compte à couvrir de 

couches la presque totalité de leur terrain; la 

qualité du sol devient dans ce cas tout-à-fait 

indifférente, les plantes potagères ne devant 

vivre qu'aux dépens du Hinier , du terreau et 

des composts appropriés à leur nature. 
Ce genre de culture devrait être beaucoup 

plus répandu, au profit du consommateur 

comme à celui du producteur, et il paierait 

largement les avances qu'il exige; mais le plus 

souvent la mise dehors nécessaire pour se 

monter en coffres et châssis, pour avoir du 

verre, selon l'expression des maraïchers, dé- 

passe les facultés du jardinier ; les châssis en 

menuiserie, couverts de toile gommée ou de 

papier huilé, sont encore beaucoup plus coù- 

teux que le procédé très économique que nous 

allons indiquer pour y suppléer. 
On choisit des brins de cotterets droits et 

bien formés ; on les fend dans leur longueur, et 

on les scie en deux parties égales, ce qui donne 

pour chaque brin quatre morceaux ; on taille 

en pointe une de leurs extrémités. Dans les 

pays vignobles où le bois est à bas prix, de 

‘vieux échalas taillés à la longueur convenable 

peuvent être employés avec très peu de dé- 

pense. 
L'emplacement destiné à la couche (fig: 150) 
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est entouré de ces demi-piquets, à 0m,40 de 
distance les uns des autres ; ils doivent pré- 

senter alternativement en dehors une face 

plane et une face convexe. Ceux de la ligne de 

devant sont saillants en dehors de 0",60, et 

enfoncés en terre de 0,50, de sorte qu’en en- 

levant à l'intérieur du parallélograme 0m,20 de 

terre, les piquets restent encore enterrés à une 

profondeur de 0m,30. La ligne de derrière doit 
avoir de plus que celle de devant hors de terre, 
0m,10. On forme avec de la litière sèche ou de 

la paille brisée des bourrelets analogues à ceux 
dont on se sert pour empailler les arbres sen- 

sibles au froid, ou pour emballer des vases fra- 
giles; on enlacs ces bourrelets ou cordons de 
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paille entre les piquets, en les passant tour à 
tour en dedans et en dehors; il en résulte une 
sorte de caisse ouverte dans laquelle on établit 
la couche. Il faut avoir soin de donner à la 
couche ainsi construite une largeur d’au moins 
1m,50, afin de pouvoir placer intérieurement 
tout autour une garniture de fumier long sus- 
ceptible d’être enlevée à volonté, et remplacée 
par des réchauds ils deviennent nécessaires, 
car il serait impossible de les faire agir si on 
les plaçait à l'extérieur de la couche. 

La couche revêtue de terre ou de terreau se 
recouvre d’un chässis(/ig. 151), formé tout sim- 

Fig. 151. 

plement de lattes ou de bouts de treillage croi- 
sés, assemblés par des clous, et recouverts, soit 
de papier huilé, soit de calicot gommé. 

Dans les pays où la paille est rare et chère, 
on peut remplacer les bourrelets de paille par 
des branches de genêt , en ‘choisissant les plus 
longueset les moins ligneuses et les comprimant 
avec force du haut en bas. 

Sans doute, on ne peut, avec un semblable 
appareil, obtenir sans exception tous les pro- 
duits que donne une couche chaude ou tiède 
munie d’un châssis vitré sur un coffre en bois; 
mais on en obtiendra certainement les plus im- 
portants tels que du plant de melon semé en 
janvier, des haricots verts et des pois de grande 
primeur, et des asperges vertes forcées tout 
l'hiver. La dépense d’une couche économique 
selon le procédé que nous venons d'indiquer 
s'élève à peine au dixième decelle que nécessite 
une couche avec coffre en menuiserie et chàs- 
sis vitré. 

Le local assigné aux couches dans le jardin 
doit toujours être abrité par un mur à l’expo- 
sition du midi. Lorsqu'on réunit les troisgenres 
de couches, on place les couches chaudes le 
plus près possible de la muraille , les tièdes ou 
second rang et les sourdes en troisième ligne. 
Oa laisse ordinairemententre les lignes de cou- 
ches un espace de 0",40, destiné tout à la fois 
à servir de passage et à recevoir les réchauds 
selon le besoin. Entre plusieurs rangées de cou- 
ches de la même espèce, cette distance est suf- 
fisante; mais entre la dernière ligne d'une 
espèce et la première ligne de l’autre, il faut 
laisser au moins 0m,60 ; sans cette précaution, 
le réchaud placé entre les deux lignes agit avec 
la même énergie sur deux couches dansdes con- 
ditions différentes, ce qui donnerait lieu fort 
souvent à des pertes considérables. 

$ VI. — Couches à champignons. 

La construction et la conduite des couches 

exclusivement destinées à la reproduction des 
champignons diffèrent tellement de celles des 

autres couches que nous avons dû les décrire 

séparément ; la culture du champignon sur 

— 
- 


